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Par arrêt de la Cour d ' A s s i s e s , séant 
à Douai , département d u Nord , e n date 
d a •vingt d e u x mai mi l huit cent s o i x a n 
t e - d i x - s e p t , ma in tenu par la Cour de 
Cassat ion le 14 ju in su ivant : 

J u l e s Labi t te . â g é d e 40 a n s , tail le 
d 'un mètre 6 2 0 mi l l imètres , c h e v e u x 
et sourci l s châta ins , front b a s , y e u x 
g r i s , n e z m o y e n , b o u c h e m o y e n n e , 
m e n t o n rond, v i sage ova l e , te int or 
dinaire , représentant d e c o m m e r c e , n e 
et domici l ié à R o ù b a i x , accusé présent , 
c o n v a i n c u de g être rendu coupable de 
Banqueroute frauduleuse , pour avoir 
• n 1 8 7 6 , à Rouba ix , étant commerçant 
failli , détourné ou d i s s imulé tout ou 
partie da son actif, 

A v e c c irconstances a t t énuantes c o n 
d a m n é à d e u x a n s d 'empr i sonnement 
e t a u x frais du procès e n v e r s l 'Etat. 

E n e x é c u t i o n d e s articles 5 9 1 , 6 0 0 
du Code d e Commerce 4 0 2 , 4 6 3 , 401 
d u Code pénal , et 3 6 8 du Code d ' I n s 
truct ion cr imine l l e . 

l i a été ordonné que le présent arrê 
sera publ ié e t affiché su ivant les formes 
é tabl ies par l'article 4 2 , du Code de 
c o m m e r c e , a u x frais du c o n d a m n é . 

Pour extrait conforme. 
Délivré à la requête de M. le Procureur-

général. 
Le Greffier en chef de la Cour d'Appel de 

Douât. 
S i g n é : B R I G N E T . 

V B : Le f'rocureur-yenéral. 
S i g n é : E M . J O R A N T . 
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Quelle est valre H> publique 1 

La publ icat ion qui a é té faite de la 
plupart des professions de foi de 1876, 
dans l e sque l s l es candidats , aujour
d'hui membres de la coalit ion radicale, 
s 'appuyaient du n o m du Maréchal, e s t 
un véritable coup de maître. 

Elle a jeté le désordre dans la four
mil ière . 

C'est à qui expl iquera, maintenant , 
c o m m e n t U s'est emparé du patronage 
moral du chef de l'Etat; c o m m e n t il a 
fait valoir à son profit l'influence de ce 
n o m populaire. — « Personne de n o u s , 
disent les 3 6 3 , n'a séparé la Républ ique 
du Maréchal; c 'est autant le m o t de 
Républ ique que le n o m de Mac-Mahon 
qu i a fait notre s u c c è s 1 • 

Suivent de longues dissertations sur 
les condit ions de la lutte en 1876 et sur 
l e s inc idents probables de la lutte en 
1877 . 

Toutes l es raisons du monde n ' e m 
pêcheront pas que ce qui a é té écrit par 
les candidat* de 187 6 ne soit écrit et 
qu'il na soit vrai , abso lument vrai, que 
c'est grâ'ie à l ' intervention da n o m du 
maréchal de Mac Mahon que la grande 
majorité des candiaals , l e s deux t iers 
au m o i n s , ont obtenu les suffrages des 
é lecteurs . 

Qu'on se souv ienne bien,' en effet, 
de la campagne qui fat faite a ce t t e 
époque a v e c M. Buffet, au pouvoir , e t 
en face de lui la minorité républicaine 
de l 'Assemblée natiouale exploitant la 
fondation de la Républ ique à une vo ix 
de majorité. Que voulait M. Buffrt. U n e 
majorité conservatrice, et cons t i tu t ion
ne l le . Quel était à s e s v e u x le s igne 
distinct if da conservateur f C'était 
d'sbowi le r e s p e c t des pourvoira du Ma
réchal; c'était ensui te 1* a4b.tf.-ton a la 
C'.u-iitutioo qui avait déclaré la Repu-, 
bliq-tre provisoire^ -.•• » • ,, 

Les républicains se sont "alors aus s i 
tôt emparé* du n o m da maréchal, ' ce 
qui leur enlevait le* caractère d'oppo
sants e t - i l s ont affirmé la Républ ique 
dans 'des phrases dont l 'ambiguïté e s t 
encore facile à constater aujourd'hui. 
Avec le n o m da maréchal , i ls a l t é -
nuaient le mot de R -publ ique, s i a n t i -
pathtque-, dans b leu des rég ions , aux 
m a s s e s conservatr ices . Avec le n o m du 
maréchal , ils créaient en que lque sorte 
une Républ ique présentable , accepta
b le ; i l s j j i sa ient qne ce n'était point la 
Républ ique de M. Gambelta . qui c o n -
«nisai t à la Commune , ni la Républ ique 
de M. Thiers , qui coaduisa i t à l 'é lect ion 
Barodet e t au tr iomphe d e l'Interna
t ionale . 

C e s t pourquoi l es é lecteurs , h é s i 
tants d'abord et inquiet,!, s e sont lais
s é s entraîner. Ils ont pris, en réal ité , la 
marchandise sur l 'ét iquette. Les d i s 
t inc t ions établ ies par M. Buffet étaient 
trop subt i l e s . E les n e sais issaient pas 
l'esprit, e l les n e frappaient pas l 'opi
nion. Les é lec teurs sont allés plus fran
chement a ceux qui mettaient net tement 
en avant l e n o m du Maréchal et le fai
saient suivre d iscrètement du mot de 
Républ ique. I s s e sont dit que le Ma
réchal était une/garantie suffi -aute c o n 
tre l es e x c è s d'une Républ ique établ ie . 
Et s a n s s'inquiéter des h o m m e s , de leur 

assé on de 'ear caractère, ils ont voté 
\ ant u ut pou* celui qui devait exer -
r ré<o ument e pouvoir. 
Aux é lect ions prochaines , l 'équivo-

q e n e sera p lus poss ib e. 
i e n o m de Mac-Manon n'appartient 

p'n.s aux républicains de 1876 . Ceux-c i 
<oLt devenus des révolutionnaires , et le 
m îi échal est l 'ennemi déclaré des révo-
iuiii nnaires. Qui n e sera pas contre lui 
sera contre lui , e t qui sera pour lui 
-era i ontre la polit ique conservatrice et 
jour la polit ique radicale, — la pol i t i 
que déjà condamnée de M. C-imbetla, 
en 1871 , et de M. Thiers. en 1 8 7 3 . 

Les « coal i sés » du 16 mai , n o u s r é 
pondent fièrement : — « Eli bien ! nous 
ne parlerons que de la Républ ique , d»ns 
nos profesions de foi; ce la n o u s suffira 
t>our être é lus ! » — Soit . Parlez de la 
République. Mais l 'électeur vous deman
dera : Laquelle f 

En 187 6, vous avez d:.t : i C'est cel le 
du Maréchal de Mac Mahon ! »En 1877, 
que répondrez-vous ? Comme il n'y a 
pas de Républ ique indépendante , u n i 
que , et qu'il faut fatalement qne le r é 
gime soit personnal i sé , qui dés ignerez -
vous aux é lecteurs , confiants dans le 
Maréchal? Dieu'uerez-vous M. Thiers * 
C'est une plaisanterie , M. Thiers a 80 
ans , il n'a plus la v igueur et la santé 
n é o e s s a i i e s . — N o m m e r e z - v o u s M. Gam-
bet la f Vous n'oserez pas , et c'est là 
votre h o m m e , cependant; c'est votre 
n o m , c'est votre orapeau ! 

Eh bien ! e s sayez ! 
Soyez s i n c è r e s : avec ce n o m - l à , v o u s 

êtes perdus 1 Même parmi l»s républi
cains conva incus , v o u s rencontrerez 
d'ardentes host i l i tés . Partout o ù vous 
serez obl igés d'avouer que la coalition 
des 363 est son oeuvre, aussi bien que 
les événements qui ont amené le 16 
mai, v o u s succomberez ! 

La Républ ique , sans un h o m m e d'au
torité, «ans la garantie d'une grande 
loyauté , sans le secours de l'élément 
conservateur, sans l'appui des masses 
qui travaillent, n'est pas un programme 
d'élect ion. 

C'est une arme de trouble «ocial et de 
guerre c iv i 'e , — et c'est ce que vou.» 
re présent" z aujourd'hui. 

La France vous repoussera. 

M. Naquet fait des conférences en 
Belg ique Voici l 'analyse d'un passage 
d'uu discours qu'il v ient dg prononcer a 
Bruxel les : 

« On a compté sur la divis'on du parti ré-

Çublicain. en rflVst, noua sonnvs divisés, 
armi nous, il y en a qui considèrent 1* Ré

publique coaim"- un but à atle ndre; moi et 
mes amis nous n'y voyons qu'un moyen, qu'un 
ouiil pour arrive,- à autre chrse Après le 
vote de février, nous avons cru ta Képubltque 
définitivement assise, tt nous cous sommes 
divi-és, nous avons lutié entre nous, pur ce 

?<u'unpays oùunne s rail pas Utvi se, ce se a%t 
a Chine. Aujourd'hui que la République est 

meracèe, nous suspendons nos divisions, 
quitte à recommencer nos querelles si nous 
triomphons. » 

La Répub' ique est un outil POUR ARRI
VER A AUTRE CHOSE I 

E.ecleurs deo 3 6 3 , vous ê tes avertis ! 

P a u e l e a S e S 
N o u s avons c o m p o s é , hier, l'affi-h"! 

des candidats des 363 , — en les m e t 
tant au défi de l 'accepter. 

Rappelons- la : 
. Èle tems ! 

Nous combattons le Maréchal de Mac-
Mahon. 

Mima, ramènerons au pouvoir M. Léon 
Gantbptlu. 

X. 
Un des 363. 

Mais il leur faut aussi uue circulaire. 
Eu voici une que n o u s leur offrons : 

Électeurs, 
Nous voulons ramener M. Léon Gambetta 

au pouveïr. Le conn issez-vous bien ? Atta- j 
que, calomnié pur ""infime réaction c'érico-
légitidto-boiiaparto oleaniste et mac-maho- '. 
nie une, le g and citoyen a d - s amis qui ont \ 
su le dépeindre tel qu'il est. Ces jug-s impar- : 
tiaux sont, dans >a presse républicaine, le ' 
Journal d'-s Débals; dans le monde potuique, 
l'immortel Thiers, le sage Grévy et l'impartial 
Lanfrey. 

Electeurs, n'oublifz pas les tcmoignagues 
de ces gra des autorités : 

< C'est un fou furieux. » 
TH1BRS. 

« Il a exercé la dictature de l'incapacité. » 
LANFRBY. 

« Il mourra dans la peau d'u i factieux. » 
GRBVY. 

« Ce qui fait peur au pays, c'est sa Répu
blique, c'est sou drapeau, son parti, son lan
gage- » 

JOORNVL DRS DBB.VTS. 
Et maintenant, électeurs, votez ! Vo is con

naissez celui qui doit être votre maître ! 
X. 

Un des 363. 
L a G u e r r e d ' O r i e n t 

Les é c h e c s s u b i s p*r les R i s s e s e n 
Asie ne peuvent plus ê ire conte s t é s . Les 
Russes ont é l é ref mlés sur K i r s , après 

| avoir subi deux défaites - é n e u s e s , l 'une 
à Z Win et l'autre à D l'baba. Ou sait 
que l'objectif de l 'année russ i était 
Erzeromn. Pour occuper cet te p lace 
sur laquelle ils march tient, les R u s s e s 
s'étaient divisés eu deux corps , l 'un 
s o u s le c o m m a n d e m e n t du général Lou i s 

Melikoff, l'antre sous ce lu i du général»-
Tergoukosofi . 

Le corp'î du général Louis Mel'koff, 
battu à ZeWin. a été obligé de se replier 
s u r E a r s , après avoir subi des pertes 
considérables . CMni du général Tergou
kosofi , battu à Delibaba, est en re'raite 
s u r B t y a z i d . Les Turcs les poursuivent . 
Faïd-Pacha cherche m ê m e à couper la 
retraite au corps de Tergor.kosoff. 

Quand à Mouktitar-Pacha, qui a battu 
le corps d'armée du général Louis Meli
koff, il se dirige sur Kars, et il va en 
faire lever le s iège . Il est probable que 
les Russe s tenterout un dernier efl.jrt 
devant cette place. Car s ' i lsétaient obli
gés de se retirer subi tement pour ne pas 
et e cernés , leur armée d'A-ie se trou
verait s ingul ièrement compromise . 

Eu Europe, la situation des Ru=ses 
es t différente, 220 mille h o m m e s ont 
passé le Danube , e t les pertes que l'ar
mée a subies ne paraissent pas cons idé 
rables si ou les compare à l'unp'-rtrfij-e 
de l'entreprise. En traversant le Danube 
entre Nicopoi is et S is tova , les Russ.es 
ont coupé l'armée turque dont les corps 
sont d i s séminés du Danube . Les Turcs 
pourront-i ls , entre Viddin et Nicopol is , 
réunir un corps d'armée assez nombreux 
pour ?.Uaqu-r les Russe s e t les prendre 
en flanc. L'objectif des Russes parait 
être jusqu'ici de marcher rapidement 
en avant pour se rapprocher le plus 
poss ib le des Balkans et de livrer batail le 
avant que les Turcs ramènent du Mon
ténégro puisseut être mis en l igne. 

Les forces dont disposent le3 Turcs 
entre Viddin et N.copol i s n e peuvent 
oas être toutes disponibles pour at ta
quer l'armée russe entrée en Bulgarie ; 
car el les sont menacées par les Roumains , 
qui tentent le passage du Danube entre 
V.ddin et Kalafat. 

Le corps d'armée turc de l'E*t est en 
partie aussi immobi l i sé par l e s Russe s , 
qui ont franchi le Danube de ce côté , et 
-ont entrés en D >bro.!ja, i<ù ils mar-
•hent sur la l igne de Tchernavoda à 
Kustendjé. C'est cet te confiipce. qu'ont 
-ans doute les Russes ae l' impossibil ité 
ù se trouve l'armée turque d^ se con 

centrer qui It-nr fait entreprendre cette 
marche hardie avec deux corps d'armée 
.jui peuvent l'attaquer sur ses û t u c s . 

Le grand-duc Nicolas a traver.se le 
Danube le 6 II a établi son quartier < 
général à Sis tova. 

L'armée russe qui a traversé S i ' tova 
s'est d iv isée en trois corps . L« corps 
principal march • sur Routsohouk, l e 
second sur les Balkans et le trois iè .ue 
sur Nicopol i s . 

U n e b o n n e !• r u n . 

larti, n o u s nf> dirons pas r é v o ' u t i r n - vous préfère 'a m M naree qu'el'e estlaseu 
na ire . — M. Thiers e s t l ' express ion v i - am'« qui mérite d'être pa-sionném-nt aimé 

' . , . r. , . , , « Mou i . dit-s-vo is. cest être arraché a l « 
va.'ite de la rdvoiution. ainsi qu il l a l i t en ple ine tr ibune , — mai s du parti 
soc ia l i s te . 

M. Thiers marchant à la remorque 
da M. Louis Blanc ou à s e s côt^s, t e 
servant de lui ou lui obé i s sant ! Il y a 
dans cet accoup lement m o n s t r u e u x 
que lque chose qui confond'et qui é p o u 
v a n t e . O n s e d e m a n d e a v e c terreur 
•la :is que l s a b î m e s l 'ambition e t l ' é g o ï s -
m e , l'orgueil e t la soif du pouvoir p e u 
vent conduire les e spr i l s l e s m . e u x 
d o u é s . 

V o i t - o n d'ici, marchant côte à cô te , 
la main dans la main , l 'auteur du l ivre 
s u r H Propriété <>t l ' a u t e u r à&VOrga-
nisation du Travail ! 

Louis Blanc es t uu rêveur ! d i t - o n 
pour u ii-bu'lt's circo^i->ances a t t é n u a n 
tes eu Cireur la 'hef d u aocialisiiMi m o -
4erne . Louis B lanc e s t a a l ' ino l i s s eur ! 
népon I r o n - n o u s , comme. Proudbon , 
c o m m e Vermore l , cnmmi- Crôlier. 

D i n s l 'échel le des révo lut ionnaires 
c o m m e dans ce l le des ê tres , t o u s s e t i e n 
nent . L ' u u e s t a u p c a s a W é c h e l o n , l 'au
tre e s t au dernier ; mais tous d e u x 
donnent la main au troiciôme qui est au 
m i l i e u . 

Donc il est puéril de faire d e s d i s 
t inc t ions . E u s 'appuyant sur Louis 
Bianc le soc ia l i s te , M. Thiers s 'appuie 
sur tout le batai l lon des c o m m u n a l i s -
tas , u n e variété des soc ia l i s ' e s , variété 
t trr ib le , ma i s concourant.au m ê m e b u t ; 
la désorganisat ion soc ia le , c o m m e le 
poison et le fer concourent au m ê m e 
résultat : la mort de la v i c t i m e . 

N o u s m e t t o n s au défi qu 'on n o u s 
p f o u v e le contraire . 

• ai ' 
E,a m i « « i o n «le l ' E c r i v a i n 

Monsieur Paul Féval a adressé la let
tre suivante à un jeune écrivain de Tou
louse qui lui avait demandé une p r é 
face pour son livre de début intitulé : 
Pensées et Sentiments. N o u s s o m m e s 
h e u r - u x de mettre sous les y e u x de nos 
lecteurs ces vai l lantes pages : 

4a3o aajis aasss«aas <te ren>oi qne voe» avez 
bien voulu me fairj de voire r'eu il: ja l'ai 
l a r v é e ) ; plus g and plaioir et l'ai trouvé 
pieiu d'idées fort laaTéwnsaaa, la plupart du 
ti-mjis bien exprimé s. "Voire livre se t et 
pei.se .oinuie le proaiet son litre. Il y a de 
l'esprit île IVmmeur, du roe ir; il conn.ik son 
monde p1 la vie. Les ill sio's , il croi' les 
avuir jetées à la porte. C'est >.n livre que 
beauco ip de •esta trouveront charmant, et ce 
n'est p., 

regi-trer sans protestation e' on n e v o t 
guère comment , à moins d'nn abso lu 
déni de just ice , elle pourrait encore e x 
agérer non ostraci«m°. I ne paraît donc 
pas qu'il y ait l ieu d'attacher la moin-

n no is ravissant nos trésors les j dre importance à cette théorie bien 
elle ne notn lassait la •ésijrna'ion ! q./^He ait é l é bien réel lement propo-ée 

tt a n t e n n e et qne spécialement le 
Bien Public «'en fasse l 'écho dans son 
numéro d'hier soir. 

O i paraît avoir renoncé à poser dans 
l e 3* arrondissement de Paris la c a n d i 
dature de M. Em>le de Oirardin et des 
instances sont faites en ce moment a u 
près daM. Hébrard, directeur du Temps 
pour qu'il consente à se présenter. On 
ne sait encore si c e s démarches abouti
ront. On croit m ê m e que M H>brard 
refusera bien qu'il ait certainement de 
très-sér ieux titres à ê t te député. 

Les gauches reprochent très-vivement 
à M. le vice-amiral Fourichon sa n o 
mination à la digni tédegrand'croix de la 
Légion d'honneur. E les prétendent qu» 
cette nomination est la récompense 
— pour un peu, el les diraient le salaire, 
— du vote émis au Sénat par l'amiral e n 
faveur de la dissolution. La vérité e s t 
que M. le vice amiral Fourichon avait 
tous les droits poss ibles à la dist inction 
dont il vient d êlre l'objet, e t que si quel
qu'un e s t coupable , ce sont les m i n i s -
lères de gauche qui n'ont pas accordé 
à ce v ieux soldat la récompense de s e s 
s ignalés serv ices . 

Le Bien Public a raconté hier soir, 
une dramatique histoire. Un sergent de 
la garde de Pari» s'était exprimé a v e c 
une certaine vivacité snr le compte du 
maréchal de Mac-Mahon. Ces propos 
ayant été rapportés à l'autorité mil itaire, 
il avait été quest ion de faire passer le 
sous-officier en consei l de guerre. Après 
mures reflexions, il avait été décidé 
qu'on s e bornerait à le priver de Bon 
grade et à l 'envoyer en Algérie. 

Je n'ai a ce 9ujet qu'un mot à dire, 
c'est qu'il n'y a pas un mot de vrai dans 
l'assertion du Bien Public. 

Des avis transmis par le préfet de la 
Seine-Inférieure s ignalent une reprise 
très -sér ieuse des affaires sur le marché 
des t i s sus . 

péraatn de vivre. » Dans ma croya ce, il fau
drait lire exactem nt le contraire. « La mûri, 
aioutez-vo is, serait la p!us T u e l e d.-s larron 
nesses. si < 
plus chers 
a»>rès le désespo'r et l'oub i après la rési^na-
tioa. » Paritonnez-moi si je « iie 'tes pensées si 
faibles par elles mêm -s et si faiblem nt ex
primées pjnni tant d'aut es qui sont excel
lentes et que je ne cite pis; mais cVst qu • je 
ni* ici la majeure, la mineure et la consé
quente. 

La résignation aprèi la -»i rt ! Et Poub i ! 
Q le Pliitonvius pardonne ! Ah ! certes. Mon
sieur, Cré-usenhein et Mi lascliùmtch^r n'em-
p o t e o n t pas leur riihe-se bi^n ou mal ac
quise, au aVetà des fn>ntiè--s de la vie ; mais 
vous, vous emporterez «vec vous vus souf-
fra tees, si vo .s les a ez bravem-nt acceptées, 
et toutes les bonnes œ i vr -s que certainement 
vo is avi z faites. Rien de créé ne reiourne au 
néant. La résiernation n' st que de ce monde: 
L'oub i ne peut p-s exister. Il y a i t jusdee 
d'où, dépen.leniia récompense et le châtiment. 
Et c'est tout. 

* * 
S'il n'y avait pas ce a. Monsieur, il ne res

terait qu'à b ûter la cervelle des coquins qui 
boivent le sane d-s bo nés gens ici-bas. 

Puisque les hommes patientent c'est qu'ils 
attendent, 1rs uns avec la parfait' conscience 
de leur espoir, les au'res par la f >rce instinc
tive de la vérité. Et que serait cet espoir s'il 
se >é lui-ait à une négation : l'oubli? 

Ali ! parier des hommes, des t inmes. de 
l'amour, da la morale mê ne. de la pol tique 
surtout, en sous-en'en t int Dieu, c'est possi
ble, a la rigueur, mais je vous l'afiirme, dans 
la mort si vous ne croyez pas en Dieu, niez 
Dieu ! La mort veut D~eu. Jamais el;e n'é
chappe à Dieu. Et si un livre parle di la mo-t 
sans parler d • Di-u, c'est qu'il a peur de l'in
nombrable cohue des fuyards qui ont peur de 
Dieu. ' PAUL FBVAL. 

M. Jules C i m p i g n i e , colonel du 16* 
chasseur 3 , qui appartient a une famille 
de Lille. (1), a adre3»é la lettre su ivante 
au Républicain de l 'Allier: 

Moulins. 30 juin. 
Le numéro du journal le liep-ihlicam de 

l'Aliter, ponant la date de ce j"ur, annonce 
qu une des m isiques militaires de la garnison 
a j ué au palais de l'évêctié, duns lasotrée du 
28 courant : celte musique est celle du 1GJ 
régiment, de chasenrs, et c'est pour fêler Mgr 
de Dreux-lir. z ; qu'e.le a djnne le Oiataact 
dout vou pi lez. 

La responsabilité de M. le général de Bire 
mise en avant par vous, daus c-tte circons
tance, doit être entièrement dégagé-*: ab-ent 
dep lis quelqu s jouis, le g nér ! u't pu don-
n- r sou auto is.ii.on à une démarche qu'il 
n'eût, pas manqué «l'approuver, et a propos de 
laquelle interviennent fort singulièrement, 
dans votre a licle, les empiétem nts d i cler
gé, et qui n'est, en réalité, qu'un honcmasje 
soontané rendu à un émiuent et vénéré prélat 
par un chef de corps qui s'honore de l'accueil 
bienveitla it et paierae! qu'il a toujours reçu 
de noire digne e*êque. • t 

Il ne saurait vois échapner, monsieur, 
qu'un colonel est absolument maître de dis
poser de sa lausiqui comme il l'entend, et ja 
pens-î q te VJUS signaler l'incursion de votre 
rédacteur dan-s mon petit domaine militaire, 
c'est meitre fia a une tentative qui n'a aucune 
chince d'aboutir 

Agréez, monsieur, l'assurance de ma consi
dération distinguée, 

', I * colonel du 16* chasseurs, I f.-si 
J. COMPAGNIE. I guau 

Ajoutons que M. le général de Bit-é a 
adressé a M. le colonel des ch<-s»ur la 
lettre su ivante , dont le Rs'pu'i.ici'ti 
pourra faire son profit : 

Moulins, 4 juillet 1877. 
Mon cher colonel, 

J'étais abeant quan 1 vous avez envoyé vo
tre l'tnf.re a l'évècié, à l'occasion de la fête 
Sitronale de notre digue évê^ue, Mgr de 

reux B éz 

Mais po irquoi souhaitez-vous nne p-éface 
1 de moi? parmi tant de bounes pens -es ceiles-
| ci est as ur m nt médiocre. Je suis loin d être 
: un pen-eui ! Pe iditit les cinq sixièmes de 
! mou exi-tenee, j'ai mis l'une «u bout de l'au-
\ tre des milliers de pa*aa frivo es qui crai-
! gnaient la pensée comm- le feu, et vola que 
I mes derniets jours se révoltent de plus en 

plus contre ce que les gens appellent c les 
penseurs», appel.ent « la pensée. » La pen
sée et lès pens- urs m'ont t'ait, uu matin, si 
grande pitié qu-, pour les luir, je me suis 
lancé à «sprit perdu dans ce que la peasée 
dédaigwe, dans ce que les penseurs détestent, 
dan-ne qui est im uense autant que la pensée 
est éïroite, dans ce qui est cert in plus encore 
que la pensée n'est d«u'euse et doutante, 
dans la foi, tout au fond de la foi : non pas la 
foi qui di»euti ei cherche, mais dans la Foi 
avec uu gran 1 F, cède des Innocents et des 
petits enfants. 

Et j'y reste, étonné de cet ardent réveil qui 
a secoué m i l,.s-iiu le à l'heure où j'écrivais le 
mot. « FIN » *u bas de ma vie. 

Il ne s'agit poinide rnoi. Monsieur, mais 
de vous, et je vous dis ces choses seulement 
pour vous fiire comprendre combien j'espère 
que ma i-tire puisse vous servir de préface. 
Votre livre parie de l'homme que vous 
connaissez tre,-bieu, de l'amnur que vous 

• enty z trè -bien cqiiHniftt'e, -des .feiiirafs que 
1 nous voyons tous ilifTél-emmen't, et chacun 

do nous de c nt manières diverses, se ou 
! l 'heue et i humeur; de l'e.-pr t qui appartient 
j a votre compé en e, de la morale plus ou-
' dovante et plus figpive que la f. mine eile-

même, de la conduite sur laquelle vous pro-
i m-tùtre. de la po.itique don! le fiti-
rnaval vous inspire d'excellentes Pou-

! tades et que vous ne mépris z pas encore as-
stz a mo i sens; de toutes choses excepté de 

1 Dieu dont TOU, écrivez pourtant le nom dans 
des coins, comme si vous mention' ez un com-

I parse ha butiant son bout da rô.e dans le 
i drame l'humani.é. 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière) 

Paris , le 7 juillet 1877 . 
S'il fallait en croire certaines rumeurs 

complaisamment reproduites et ampl i 
fiées par tous les journaux de gauche , 
une rupture serait sur le point d'écla
ter entre le gouvernement et les b o n a 
partistes. Ceux-ci élèveraient au point 
de vue électoral , des prétentions t e l l e 
ment exorbitantes qu'il serait impossi
ble de leur donner sat isfact ion. L'al
l iance entre les groupes conservateurs 
serait sur le point de se rompre. Donc 
les gauches tr iomphent, e tc . e tc . V o u s 
v o y t z d'ici, tout le parti qu'on peut tirer 
d'uu pareil thème convenablement e x 
ploité , i 

Le malheur pour c e u x qui colportent | 
ces récits c'est qu'ils sont purement j 
fantaisistes Q i l l y a i t eu à l'occasion de 
la répartition des .candidatures offi. d é l 
i e s , des demandes exagérées non point \ 
s e u l e m e n t d u c ô ' é d e s b j u a p a r t i s t e - , c e l a 
es t parfaitement exact ; m a i s c e s discus- | 
.-ions n'ont point la portée qu'on veut . 
leur donner. V o u s v o u s rappelez sans j 
doute , qu'au lendemain du 16 mai, o n 
faisait grand bruit de l'opposition de ! 
l 'extrême droite. On a pourtant, fini par 
s'entendre ; soyez bien certain qu'il en ' 
sera de m ê m e avec les bonapartistes . 
S o y e z bien assurés pourtant que l'union 
conservatrice n'est pas en péril et qu'il 
n'est pas quest ion de modif ications 
dans le cabinet . A force de l'assurer, 
les journaux des g t u c h e s finissent par 
y croire, mais ce la ne devient pas plus 
vrai pour cela . 

S'il fallait en croire certaines infor
mat ions , le gouvernement aurait t e r 
miné aujourd'hui m ê m e , son travail de 
prépai-ation de la lisie des candidatures 
officielles. J'ai de très - sér ieuses ta i sons 

Bien des personnes sages admettent que 
! mieux vaut suspendre aiusi Dieu à la patère 

avec les oardessus et les chapeaux que de 
l'injurier svsiéni.i i jut-ment comme le lont 

! avec tant d'aulorite et de succès les penseurs 

I.» C a a r (les Compte-» 
Si une magistrature, en matière de 

finances, devait rendre des services à 
l'Etat, c'est b ien cel le de la Cour des 
Comptes . 

Fondée en 1806 , sous le ministère du 
comte Mol.ien. el le permettait à l ' e m 
pereur N t p o l é o n 1er d'exercer son coup-
d'ceil de maître sa» tous les ressorts de 
l'administration publ ique , pour m i e u x 
obtenir ce qu*ttùgeaient s e s vas tes d e s 
s e i n s . 

Le comte Mollien qui , durant l es 
e x c è s de la Terreur, avait v é c u eô A n 
gleterre, publiait , à son retour en 
France, deux vo lumes ayant pour titre : 
Résultats de la Doctrine anglaise et de 
la Doitrine française en finances. 

C'était un e x a m e n comparatif des 
é léments qui justifiaient l 'organisation 
t t le sys tème financier, des deux pays . 

Wi l l iam Pitt était àtbrs ie ministre 
qui dirigeait, en Europe, la diplomatie 
pour combattre Bonaparte c o m m e il 
avait combattu Louis XVI en appuyant 
de tout son pouvoir l 'élément r é v o l u 
tionnaire. C e l a i t à l 'école de c e grand 
ministre que M«tl(en devai t emprunter 
des idées d'orgatîftàiion financière pour 
les appliquer, p a r a n a l o g i e , aux c o n d i -

de penser qu'il n'en est rien, encore t ious polit iques de son p a y s , tâche dif-
bien que , c o m m e je v o u s l'ai déjà écrit, fictle qu'il sû t remplir, en h o m m e d'Etat, 
le travail soit poursuivi avec act iv i té . après le 18 brumaire. 
Il faut bien compter encore au moins j Ce fut lui, qui inaugura dans son m i -
huit jours .avant qu'on t û t examiné t o n - t nistêre la comptabil i té en partie double , 
tes les proposit ions des préfets. Ou n'a i ce t t e ingénieuse méthode à laquel le o n 
point voulu faire le travail à la légère . | doit l'ordre admirable e t tous l^s c o n -
Personne ne saurait en blâmer le gou- trôles poss ib les dans la fortune da 
vernement . La liste e s t , du res te , t r è s - j l'Etat 

avancée et des personnes auxque l l e s 
e l le a é l é c o m m u n i q u é e , m e disent qu'il 
suffit de U parcourir pour s e c o n 
vaincre que M. de Fourtou n'a pas , 
c o m m e on le prétend, subi en cet te cir
constance l'infl î ence bouapart iste , mais 
qu'il a tenu la balance trè3-égale entre 
les diverses nuances du parli c o n s e r v a 
teur. 

Je suis autorisé à démentir de la ma 

Pour bien s e convaincre de l'util ité 
et du perfect ionnement, de la compta
bil i té publ ique dans la marche des opé
rat ions, il faut lire les écrits de l ' h o n o 
rable marquis d'And ffret sur le s y s t è m e 
financier de la France et surtout s o n 
l ivre pub l i é s u r la Fortune nationale et 
le Crédit public de 1789 a 1 8 7 3 . 

Continuateur du comte Mollien et d e 
v e n u , en 1814 , directeur des écriture» 

nière la plus péremptoire , que la der- i de la comptabi l i té générale , le marquis 

et de succès le^ 
Je me hâte en rentrant de vous féliciter | "qui cueichent leur clientèle au cab iret, 

d'avoir agi dans cette cire instance comme les j refuge des h mimes lib es, » ain-i que l'écri-
autres anné-s, et d'avoir a'nsi prouvé à Mgr vait iVulre jour l'un aYctve eux. C'est bien 
d i Dreux B ézé les sentiments de respect et | ro-sib'e,etcela ne me regarde pas. En somme, 
d'affection que n ou* avons pour lui. : Dieu n a pas plus besoin de vous que de moi. 

Italien I. mon oh«r colonel, la nouvelle <-*- ( j e pourrais a.iprouver, admirer même sou-
pression de mes sintiments les plas aflfeo- | vent ce qui est dans votre livre at ne m'in-
lueax et les p.us dévoues. j quiéttr p-iutde ce qui n'y est pas. 

Général D E B R B . ¥ * x 

— Mais, noa'heureusement, il y a dans votre 
K. T h i e r s e t H . L o u i s B l a n c . recu-il. une série de vingt pensées sur la mort 

j et 1 absence de Di u se fut ici sentir à tel 
n » tniits le<s «?oectaeles d o u l o u r e u x ' P o i l ' 1 1" e c e c h a P U r e e > t u n enterrement 
JJ.l tous les spec tac les a o u i o u r e u x , cin\. Après l'aveu que je vous ai fait loul-à-ex lraordmaira , s c a n d a l e u x , a u x q u e l s il 

n o u î e s t d o n n é d'ass i s ter , n o u s n e c r o 
y o n s pas qu'i l e u soit d é p l u s triste que 
celui de l 'al . iance de M. Thiers a v e c le 

(1) M. te co'onel Compagnie • st f is de la 
sœur de M. Pierre Legrand, dépuié du Nord 
eu 1837, et, par cons queat, cousin germain 
de MM. Pierre el Géry Legrand. 

l'heure vous ne vous é'onnerrz point si j a-
| joute que je ne me donne jamais le chagrin 
I d'assister a ses solennités. 

En conséqueuce. Monsieur, je an pourrais 
' vous y suivie j , n s protester, et cela ne »efiit 
j poiut'iUKIs les pretacr-s. Je serais ob ige da 
i vo is d re que votre ehap tre sur la mort est 

indigue de la mort et d • vous. Ne vous tâchez 
oint contre moi: voire livre m'a plusieuis 

nière circulaire e n v o y é e par M de Four
tou a u x préfets, ait é té accompagnée 
d'instructions confidentiel les . Ce bruit 
a é té mis en circulation par que lques 
journaux étrangers. Il ne repose sur 
a u c u n fondement . 

Dans l es cercles de la gauche , o n 
s 'occupe naturel lement de ce qu'il y 
aura à faire, lorsque les é lec t ions termi
n é e s , la nouve l le Chambre sera réunie . 
Parmi les plans proposés , il y en a d e 
tout-à- fa i t é tranges .Je citerai c e l u i - c i : 

I Partant de cet te idée que la gauche 
! aurait la majorité, on s'est demaudé s'il 
j n e conviendrait pas d'invalider toutes 
! l es é lect ions conservatr ices s o u s prétrx-
i te qu'el les onl été faites sous le coup 

d'Audiffret par des travaux incessants 
e t un dévoûment sans éajai. «éve loppa 
l ' importance et l'utilité de la Cour des 
comptes pour contrôler, e n dernier r e s 
sort, l e s finances de l'Etat, et garantir 
la bonne gest ion des deniers publ i c s ,ne 
laissant plus aucun doute sur la s incé 
rité, sur l 'exact i tude, et la légalité d e 
tous l es faits accompl is et déclarés par 
le gouvernement dans l es d o cu men ts 
s o u m i s a u jugement du pouvoir légis la
tif. 

S i , en effet, la Cour des Comptes e s t 
devenue l'arbitre souverain , e n q u e l q u * 
sorte , de l 'excel lé i de nos budget s e t 
de l'action administrat ive , c 'est a u x 
perfect ionnements apportés dans 1 

de press ions i l légales . Sans doute , la i comptabi l i té générale des finances ; c'est 
dern è e Chambre a bien donné quel - j dans la bonne distribution et la c o n 
q u e s e x e m p l e s de ce genre , mais | centrat iondes serv ices de la Trésorerie , 
enfiu il y 

es de ce genre , mais centrat ionaes serv ices «o » n « n " « » i 
bon nombre d'é lect ions u n i s à la percept ion des I m p ô t s , qu' i l 

{ P o 1 . U u » p . r é ^ i c o n s e r v a u i c e s q u ' e l l e a été obl igée d'en- \ U u t attribuer c e s h e u r e u x résultats 
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